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leur bouche. Ce prefent fait, le Fricois qui a con-
noiffance de leur langue, & ces Ambaffadeurs déploy-
erét les prefens dot ils eftoient chargez, & en fuite
haranguerent auec la fatisfaction de tout le monde,
leurs difcours finis, les Capitaines firent auffi d’au-
tres prefens pour eftre apportez a Onontio & 2 fes
confederez.

Le premier feruit comme d'vn bain, dans lequel
ces Ambaffadeurs recrus du chemin fe pouuoient
delaffer; ou comme d’vn onguent qui gueriroit les
blefleures que les pierres, les ronces & les halliers
qu’on rencontre en vn fi long voyage, auroient [12]
pii faire a leurs pieds.

Le fecond publioit que leur hache d’armes {fufpen-
du€ en 1’air fans ramener fon coup iufques 2 la ref-
ponfe des Hurons & des Algonquins fuiuant le defir
d’Onontio, auoit perdu fon viage, qu’on 1'auoit iettée
fi loin qu'homme du monde ne la pourroit iamais
retrouuer, c'eft a dire que les Hurons & les Algon-
quins eftans entrez dans la paix, les Annierronnons
n’auoient plus d’armes que pour la chaffe.

Le troifiéme tefmoignoit la douleur que receuoient
les Annierronnons de leur miferable fille onnie$te,
laquelle méprifoit la voix de fa mere & le confeil de
fon pere, qu'elle eftoit fi infolente d’auoir encor
enuoyé de fes enfans vers Montreal, pour furprendre
ceux qui fe trouueroient en cette contrée. Onnie¥te
eft vne bourgade dont la plus grande partie des
hommes ayant e{té deconfis en guerre par les hauts
Algonquins, elle fut contrainte d'appeller des Annier-
ronnons pour fe repeupler; de 1a vient que les
Annierronnons 1’'appellent leur fille. Monfieur le
Gouuerneur l’ayant inuitée comme {on enfant 2



